Il y a quinze ans, déjà !
 Entre d’effrayantes urgences médicales et toutes mes inquiétudes, je m’étais réfugié dans l’écriture à partir de l’année 2003. J’ai initié un très long parcours avec les Psaumes au début 2004. Chaque jour, en tournant une page, je tentais de repousser la mort jusqu’au jour suivant. (J’avais vraiment découvert les Psaumes vingt ans plus tôt, en 1983, durant cette année passée à l’abbaye de Tamié.)
 J’avais fait de ma chambre, au carmel abandonné de Montgeron, un espace sacré et de silence habité. C’était un lieu où personne ne rentrait et où je n’attendais personne. Sans ministère, en attente d’une opération à cœur ouvert, je vivais comme en dehors du temps des autres.
 La recherche d’une paix intérieure et la confrontation avec la mort avaient lié leur sort dans un travail d’écriture découvert au fil des mois. 
 Ce qui n’était au début qu’un cri (inaudible à tous), fait de mots que j’allais glaner dans les Psaumes les plus sombres, a fini par devenir un réel travail de gestation, jusqu’à me donner à tisser une nouvelle identité.  

 J’ai commencé avec le Psaume 88 où tout est de nuit. Chaque Psaume relu et réécrit, appelé Puits, était comme un testament daté et signé, comme s’il devait-être le dernier. En repartant avec un nouveau Psaume, je pensais repousser l’échéance de la mort jusqu’au suivant. J’espérais pouvoir écrire ainsi jusqu’à la fin du Psautier.
 Je crois toujours que ce travail de longues veilles, mené en profondeur, fut inséparable de ma vie elle-même. Il m’a procuré de la satisfaction, de la joie et même un réel plaisir. Après tant d’années, il reste un défi à l’apitoiement sur moi-même et au désespoir, aussi un encouragement à la résistance. Il renforce mon choix de toujours répondre à l’appel intérieur, dont je suis le seul à pouvoir entendre la voix. Par l’écriture, je témoigne un faible écho des œuvres de Dieu (Job 26,14).
 Un jour, ce long parcours s’achèvera, après y avoir mis tout mon temps et toute mon énergie que la vie m’a donnés d’habiter au cœur du cœur, et après avoir vécu dans le secret du silence, là où personne ne peut entrer, sinon l’Hôte intérieur. 

 Il y a quelques années, j’ai partagé ce travail avec quelques personnes connues au cours d’un parcours biblique pour étudier l’Évangile de Marc. Il y a trois ans, ils l’ont déposé sur un site, créé à leur initiative, comme une bibliothèque ouverte à tout vent. Le travail caché est devenu publique et accessible avec un petit clic à tous ceux qui cherchent et tombent, (est-ce par hasard ?), sur l’un ou l’autre d’un livre étudié et réécrit dans le silence durant ces longues années. 
 Ce chemin reste, pour moi-même, encore et toujours à parcourir. Il est devenu celui d’une passion permanente, d’une libération, d’un dialogue toujours nouveau. Il me tient en éveil, celui que procure d’être totalement absorbé dans cette tâche, et de consacrer toute mon énergie à un travail que je sais me tenir vivant, pour m’y adonner entièrement face à l’échéance finale.
 Je poursuivrai jusqu’à la fin cette forme de désintéressement et « d’abandon à la divine Providence ».

                                                                          Abbaye de Limon. Le 19-04-2019

                                                                          Vendredi saint.

                                                                           Michel Forgeot d’Arc

